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Est-ce notre affaire, 
Mesdames? 

A propos. d' Asterix 
Est-ce notre a/faire, Mesdames? Une question 
en haut de page taus [es quinze jours? I'es­ 
pere que cette rubrique y repond plus qu'elle 
ne la pose! Pour ces prochaines semaines, 
j'aimerais vous - proposer un changement de 
decors, une tournee par monts et par vaux 
af in de voir comment dames ou demoiselles 
ant fait du monde leur a/faire, quelle bataille 
eUes ant engagee . 
Pour ces bonnes raisons, et pour bien d'au­ 
tres, je vous presente maintenant une libraire. 
Depuis hon nombre d'annees, elle s'est [rottee 
a la clientele de plus d'une ville de Suisse et de 
Navarre. Elle a beaucoup aime ies periodes oil 
elle travaillait aux rayons pour les jeunes. Les 
ressorts de la nature humaine s'y montrent 
chaque jour, dit-elle, et, lorsque l'on s'y risque, 
on peut faire beaucoup pour· la formation des 
hommes de de main. L' approche des vacan­ 
ces est un moment tout trouve pour lui deman­ 
der ce qu'elle vend a nos enjants et je lui cede 
done la plume. 

La Iitterature enfantine est tres riche. Les edi­ 
teurs rivalisent pour offrir a leurs jeunes clients 
un' choix considerable d'ouvrages de valeur, 
illustres avec gout et bien presentes, Les uns 
donnent l'occasion de cori.naitre 1a vie d'enfants 
d'autres pays et d'autres races 1_ d'autres font 
decouvrir !es hommes qui ont Jutte et peine 
au cours des siecles pour que le monde de­ 
vienne ce qu'il est 2• 
Les adultes ont tendance a se lamenter que 
les enfants choisissent ma! leurs lectures. Mais 
posons-nous la question : combien d'entre nous 
preferons la lecture facile, a sensation, et nous 
precipitous _sur notre feuilleton '! 
C'est une maman qui m'a explique pourquoi 
elle ne voulait pas que ses enfants achetent 
une serie bien connue relatant les aventures 
d'un club de .jeunes : « C'est trop facile, me 
disait-elle, ils ne sont plus capables ensuite de 
s'interesser a un recit de voyage ou · un livre 
de sciences naturelles ; et plus tard ils ne liront 

· que des romans policiers ... comme un temps 
leur papa.» 

Que dire aussi des « bandes dessinees » souvent 
discutees par !es adultes et qui plaisent a tant 
d'enfants ? 
Marianne est une de mes clientes regulieres. 
A .. huit ans, elle disposait deja d'argent pour 
s'acheter des livres. Elle ne prenait d'abord 
que des « Petzi' », puis des « Tintin », ce qui 
n'avait rien de ma! en soi, mais entretenait son 
gout pour la Iacilite. Un jour, elle s'est laisse 
convaincre et a emporte « La Trottinette 
rouge», un ravissant recit qui fut sa premiere 
vraie lecture. Depuis, elle n'a plus depense un 
sou pour des bandes dessinees et continue a 
venir regulierement chercher des livres qui 
meublent son esprit et son cceur. 
Si nous avons ainsi affaire aux enfants, notre 
tache aupres des parents n'est certes pas moin­ 
dre ! Je pense a cette mere si pleine d'admi­ 
ration pour son fils de sept ans qui se fachait 
de ne plus trouver un seul album a son gout. 
Je ·lui ai suggere « M'toto, le Bebe Elephant», 
un vrai livre a la portee de son fils. Mais non ! 
Son fils ne voulait que des bandes dessinees 
et, pour sauver Ia face, elle me lan9a avec 
fierte: « Yous savez, il aime deja beaucoup 
la lecture, il a Ju tous les Asterix. » 
En parlant avec deux de mes collegues, j'ai 
decouvert que la meme chose Jes inquietait: 
la demission grandissante des parents. four 
apres jour, nous en voyons qui n'osent pas 
s'opposer a la volonte de leurs enfants et leur 
demander le moindre effort. 
J'ai eu recemment au magasin une dame qui 
voulait offrir un livre a sa filleule pour sa pre­ 
miere communion. 'Elle m'a fait mettre tout 
le rayon sens dessus dessous sans arriver a 
fixer son choix. Au fond, c'etait tres simple : 
elle desirait acheter quelque chose de valeur, 
qui aide sa filleule dans la vie, mais etait para­ 
lysee par la peur que sa famille la juge bigote 
et vieux jeu. Quand elle a eu le courage de 
suivre sa conviction. veritable, elle a trouve le 
livre, elle est partie heureuse et plus tard est 

1 Par exemple, de la collection <<Enfants du monde>> 
(des 7 ans) : Hassan,. Enfant du Desert; Tacho, 
le Petit Mexicain; Gopa, Enfant de l'Inde; 
Natacha, la Petite Russe; Mariko, la Petire Japo- 
1iaise. 
2 De la collection << Qui est>> (de 8 a 10-11 ans) : 
Chrisrophe Colomb; Leonard de Vinci; Edison; 
Galilee ; Churchill. De la collection << Faits et 
gestes historiques >> (des 12 ans) : Grands Ham­ 
mes de la Medecine; Pasteur et ses Decouvertes; 
Magellan Maitre Marin; Capitaine Cook explore 
le Pacifique, et egalement La Bible racontee aux 
En/ants, par A. de Vries (5 a 10 ans). 

Cours de cuisine et d'economie 
menagere cet ete a Caux 

Pendant la conference de cet ete a Caux, 
des cours inedits seront donnes sur : 

La cuisine ou l'art de preparer avec 
· soin des plats de tous les 
pays 

L'ecouomat ou !'art d'acheter avec 
competence et economie 

Les menus ou l'art de penser a ses 
invites 

L'organisation ou !'art d'etre responsable 

Chacun est invite a participer aux frais 
du cours, du sejour, dans la mesure de 
ses moyens. Finance d'inscription: Fr. 20.- 

Dates 
Cours complets 
3 au 30 juillet 
31 juillet au 27 aout 

Demi-cotrrs 
3 au 16 juillet 
17 au 30 juil!et 
31 juillet au 13 aoiit 
14 au 27 aout 
28 aoiit au 11 sept. 

Un.e attestation de participation et d'apti­ 
tudes sera donnee a la fin des cours. 
Inscriptions aupres de Mlle Ruth Mathys, 
1824 Caux. Tel. (021) 614241. 

revenue me dire que toute la famille avait ete 
enchantee ! 
Souvent, lorsque le dialogue est etabli avec 
l'un ou l'autre de mes petits clients, je me 
demande ce qu'il sera dans dix· ans. Quelles 
seront ses lectures? Seront-elles pour lui une 
evasion de la realite? Ou l'aideront-elles a 
s'interesser aux autres? Cela me · fait l'aimer· 
au-dela de ce qui p~ut m'attirer ou m'agacer 
en lui, et chercber pour Jui et avec lui quel 
livre il emportera. Car je me sais responsable 
de ce que Jes enfants choisissent et vivent. 

Cette libraire m' a raconte encore beaucoup 
d'histoires, mais il faut bien s'arreter une fois ! 
Ce qui m'interesse, c'est la fa,;on simple et 
directe dont elle s' attaque a un probleme qui 
prend des proportions importantes dans nos 
pays dits civilises: la course a la facilite, au 
moindre effor1. Si le progres nous evite de plus 
en plus ·de to.ches penibles, n'est-il pas vrai 
qu'il nous tiendra a sa merci si nous ne susci­ 
tons pas le sursaut de caractere qui peut et doit 
changer la face du monde? Et cela, c'est dans 
nos mains. 

JACQUELINE 

Le specialiste 
du vetement f eminin 

lausanne geneve neuchatel 
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Editorial 

Le Monde: << II est des batailles que seul 
le coeur peut gagner >> 

L A guerre est terrninee au Proche-Orient, mais la paix est loin d'etre revenue. 
Qu'ils le veuillent ou non, Jes peuples 

qui rnettent le doigt dans l'engrenage de la 
violence decouvrent que leur destinee risque 
de devenir un objet de marchandage dans la 
confrontation entre « superpuissances » qui ca­ 
racterise notre epoque. 
Cest pourquoi, a la stupeur provoquee par les 
evenements auxquels nous avons assiste en 
quelques jours, · a succede aujourd'hui une 
sourde inquietude. En 1958, !ors de la crise 
provoquee par Jes bouleversernents survenus 
en Irak, suivis du debarquement anglo-arne­ 
ricain au Liban et en Jordanie, les nations ara­ 
bes avaierit su faire preuve de la sagesse ne­ 
cessaire pour eviter le pire. Qu'en sera-t-il 
aujourd'hui ? - 
Ces mernes nations sont a la croisee des che­ 
mins. De terribles erreurs ont ete commises. 
Nous permettra-t-on de rappeler ce qui s'est 
passe en 1945, dans des circonstances qui ne 
sont pas sans analogie avec la situation actuelle, 
alors que d'aucuns etaient tentes de mettre 
une grande nation - l'Allemagne - au ban 
de l'humanite ? Le traumatisme cause par 
l'aventure hitlerienne et \'apocalypse de la 
guerre a debouche sur une nouvelle prise de 
conscience par le peuple allemand de son 
caractere national et de sa destinee. « Es kann 
alles anders werden, es muss alles anders wer­ 
den. » (Tout peut changer, tout doit changer) 
etait le theme de cette epoque. C'est l'honneur 
dµ peuple allemand d'avoir su s'engager dans 
cette voie. Si, aujourd'hui encore, certaines ·de 
ses attitudes suscitent parfois de vigoureuses 
reactions, personne ne peut nier son apport 
exceptionnel a la renaissance de ·!'Europe. 
En Suisse et ailleurs, nombreux sont ceux qui 
ont vibre en faveur d'Israel, Cela n'a rien de 
surprenant : Jes Suisses, a cause de l'expe­ 
rience de leur histoire, prennent vite fait et 
cause pour .un peuple dont l'existence est me-. 
nacee. Mais les combats sont maintenant ter-. 
mines. Il faut penser a l'avenir. Que -sera-t-il?. 

U\IE tache essentielle - a cote de celle 
qui voit a nouveau Jes representants ~u 
C.LC.R. jouer courageusernent leur role. 

de bons samaritains et d'autres organismes se· 
pencher sur le sort des refugies - consiste a 
creer les conditions qui aideront Jes Arabes a 
faire face a la realite sur eux-rnernes et sur le 
monde dans lequel ils vivent. 
D'autre part, la cle de l'avenir du Proche­ 
Orient reside, nous semble-t-il, dans les possi- 

garage de berg~re 
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bilites de coexistence entre Juifs et Arabes. 
C'est le probleme sous-jacent, celui sur lequel 
repose l'edifice des traites et des accords pos­ 
sibles. Or, une fois de plus, on s'apercoit que 
la guerre ne resout rien, bien au contraire. 
James Reston, ·le commentateur politique du 
New York Times, I'ecrit de Tel-Aviv: « L'iro­ 
nie du succes d'Israel, c'est que.la victoire mi­ 
litaire ne produit pas la paix... Les Israeliens 
ont gagne la bataille, mais envenirne un ancien 
conflit. La puissance du nombre et de la geo­ 
graphie est encore contre eux, et !'esprit de 
revanche qui a conduit Jes Arabes dans une 
a venture sans raison risque de s'aggraver. » 
Dans cette situation, que va faire Israel? Les 
conseils de moderation que recoit aujourd'hui 
son gouvernement ne sont pas dictes seule­ 
ment par la prudence. Tous ceux qui veulent 
voir le Proche-Orient connaitre enfin la paix 
savent que d'autres solutions que la force doi­ 
vent etre trouvees, « La plus sure defense d'un 
pays, c'est \'amitie et la reconnaissance de ses 
voisins », disait Frank Buchman en 1939. Cela 
semble impossible, dans !es circonstances ac­ 
tuelles, et pourtant c'est la seule solution vala­ 
ble a longue echeance. C'est ce que souligne 
un editorial du quotidien fran9ais Le Monde,. 
dans lequel on peut lire: « Il est des batailles 
que seul le cceur peut gagner, et c'est le cas, 
sans le .moindre doute, de celle qui oppose, 
depuis vingt ans, Juifs et Arabes au Moyen­ 
Orient. » 

IL n'.y a pas de paix possible entre des Eta~s 
q u1, sur tous . Jes plans, sont persuades 
d'avoir raison. L'arme absolue de la paix, 

c'est !'admission, meme timide, meme reti- 
. cente, d'un tort fait a autrui. Mais cela sup­ 
pose que les gr_andes puissances, elles aussi, 
sachent reconnaitre leur part d'erreurs. De 
tous les Etats qui ont ete mel6s, depuis vingt 
ans, a l'histoire d'Tsrael, aucun n'a le mono­ 
pole de 1·a vertu. Si, dans -Jes negociations de 
ces prochaines semaines a Manhattan, le mon­ 
de voyait le plus petit indice d'un esprit d'hon­ 
netete, ii pourrait esperer. en un avt:f!ir meil- 
leur au Proche-Orient. · 
Cette partie du monde va-t-elle .. rester eternel­ 
lement le point de cristallisation __ dq heuit entre· 
!':Est et l'Qu_est, · entr.e pauvrt;s et nantis, entre· 
Blancs· et peuples de cotileut ?· Si tel etait le 
cas, ii n'y aurait guere d'espoir. Ou bien va­ 
t-elle devenir le bercea:u de cette synthese qui 
est t·espoir et la condition d'un monde· renou: 
vele? « Pour Jes Ara bes, la defaite aura ete 
une source incomparable d'enseignements », 
ecrivait un journal de Tunis. Si Jes evenements 
de ces derniers temps devenaient une source, 
non seulement d'~nseignements, mais de trans­ 
formations pour tous Jes hommes et Jes peu­ 
ples dont la responsabilite est engagee dans le 
conflit actuel, on verrait certainement pointer 
un avenir meilleur. 

Caux, un rendez-vous des 
delegues de ro.1. T. 

Profitant de la proximite de Caux, de nombreux 
delegues participant aux differentes conferences 
internationales ayant lieu en ce moment a Ge­ 
neve, notamment celle de l'OIT, viennent rendre . 
visite au centre du Rearmerrient moral. C'est 
alnsi que plusieurs ministres du travail, des 
employeurs et des delegues ouvriers de seize 
pays se sont deja retrouves a Caux au cours 
des derniers ~eek-ends. Voici quelques extraits 
des allocutions qu'ils y ont prononcees-: 

M. Felicien Kimvay,· 
ministre du travail 
et de la prevoyance 
sociale du 
Congo-Kinshasa 

« Pendant cinq ans, nous avons connu des diifi• 
cultes immenses, parce que nous avons manque 
de gouverner le pays avec l'amour de Dieu et 
du prochain. Le Rearmement moral est arrive 
chez nous a un moment oil la situation etait fort 
tendue ; malheureusement, nous n'avons pas 
accepte a cette epoque Jes let;:ons qu'il nous 
apportait. lei a Caux, nous trouvons les ferments 
de la nouvelle integration que nous desirons 
pour le ·monde entier. » 

M. Amado Nunez, 
ministre du travail 
ef de la 
securite sociale 
du Honduras 

« Les cinq Republiques d'Amerique centrale ont 
cherche a realiser leur unite par des alliances 
militaires et politiques. Nous essayons de la 
consolider maintenant en creant un Marche com­ 
mun sur le modele europeen. Mais je me rends 
compte qu'un contenu spirituel est essentiel pour 
parvenir a l'unite. » 

Mme Grete Rehor, 
ministre des 
affaires sociales 
d'Autriche 

« Le Rearmement moral est un travail de recon­ 
ciliation ; ii repond a la haine et contienl tous 
les elements dont a · besoin l'humanite aujour­ 
d'huL Nous sommes un petit pays, mais j'espere 
que nous pourrons contribuer a la realisation 
des buts que vous vous etes fixes.» 

(suite page suivante) 



AU FIL DU COUPE-PAP/ER - AU FIL DU COUPE-PAP/ER - AU FIL D·U COUPE-PAP/ER 

A propos d'un livre sur la morale de demain 
DANS un passage celebre, Camus avait 

affirrne que « l'homme n'est pas en­ 
tierernent coupable, puisqu'il n'a pas 

. commence l'histoire ; ni tout a fait innocent, 
puisqu'il la continue». II impcrte done de 
savoir au nom de quels principes de decision, 
done de morale, nous aIIons « continuer l'his­ 
toire » qui, en cette fin du XXe siecle, prend 
une singuliere acceleration. 
Dans un ouvrage qui a paru recemment, Essais 
de Morale prospective 1, M. Jean Fourastie 
a tente de repondre a cette question. Ingenieur 
de l'Ecole centrale, titulaire de Ia chaire d'eco­ 
nomie et de statistique industrielle au Conser­ 
vatoire national des arts et metiers a Paris, ii 
cherche a presenter le defi que posent a Ia 
« morale traditionnelle » Jes profondes muta­ 
tions de notre epoque. 

1 Editions Gonthier. . 

M. N.K. Choudhury, 
president du 
syndical national 
des dockers 
du Pakistan 

« Une grave crise qui mettait en jeu le sort des 
22 000 dockers de Chittagong, le plus grand port 
pakistanais, a ete evitee grace a la projection 
du film des dockers de Rio, « Hommes du Bre­ 
sil », qui a permis de reconcilier trots groupes 
opposes au sein du syndical. Pour nous, la va­ 
leur des hommes a autant d'importance que les 
avantages sociaux. En tant que syndicalistes, 
notre tliche premiere· est de renforcer le carac­ 
tere de la classe ouvrlere. » 

Differentes receptions ont ete donnees a Gene­ 
ve en l'honneur des delegues de l'OIT par des 
Genevols ·engages dans !'action du Rearmement 
moral. Au cours de l'une d'elles, le president 
de la Cour supreme du Dahomey, Me Louis Igna­ 
cio-Pinto, devait declarer : 
« On entend des rumeurs de guerre et de luttes 
lnterraciales que l'ONU est incapable de resou­ 
dre. Pendant sept ans, j'ai ete a New York et 
parfois j'ai ete desespere. Mais avec les princi­ 
pes du Rearmement moral, nous pourrions tous 
arriver a preparer un meilleur avenir, a semer 
une graine qui siirement demain deviendra un 
grand arbre, en partageant tous ce que nous 
avons de meilleur. » 

Les fruits de qualite 
Les legumes toujours frais 

s'achetent chez 
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Sous l'ancien regime, la morale traditionnelle 
vise avant tout a permettre ti. I'homme et.a sa 
famille de conserver leur patrimoine. De pere 
en fils, on reste dans la meme profession, sur 
Jes rnemes terres ; ·Jes mariages sont arranges 
entre « bonnes families » ; ii faut a tout prix 
assurer le maintien des biens acquis. Toute in­ 
cartade sera severement punie. La societe pau­ 
vre d'alors est moins tclerante que- la societe 
riche d'aujourd'hui. 
Puis, c'est l'elevation prodigieuse du niveau de 
vie des cent dernieres annees, Jes progres re­ 
marq uables de Ia medecine qui permettent a 
la quasi-totalite des nouveau-nes de vivre et 
d'atteindre l'age adulte. 
Aujourd'hui, que voyons-nous ? L'evolution 
economique et sociale a ete si rapide au cours 
des vingt dernieres annees que les histoires de 
peste, de loups, de famines, de supplices, de 
mariages d'argent paraissent a la jeunesse le 
fait d'un autre monde, entierement perime et 
sans rapport avec le notre. 
Ainsi Jes atrocites de la guerre de 1940 et de 
celle d'Algerie, qui sont si proches de nous et 
qui se perpetuent sous nos yeux dans des vio­ 
lences analogues au Vietnam, laissent dans 
l'esprit des jeunes gens ·d'aujourd'hui moins de 
traces que ne l'avaient fait Jes hecatombes de 
la Premiere Guerre mondiale dans l'esprit de 
leurs peres ou de Jeurs grands-peres. 
Le jeune homme moyen croit faire preuve de 
grande sagesse en s'attachant a !'acquisition de 
valeurs scolaires qu'il voit de plus en plus 
commander la hierarchie des salaires ; pre­ 
occupe avant tout de son insertion dans une 
societe d'abondance, ii limite ses soins a un 
univers borne, a Ia construction d'une cellule 
a l'abri des intemperies, dont la fondation ra­ 
pide d'un foyer sera la piece maitresse. II 
rei,ette ainsi hors de son atteinte Jes evene­ 
ments politiques ; ii ne met pas en doute leur . 
realite mais ii ne s'en considere pas comme 
responsable et ii espere que leurs echeances 
epargneront !'Europe. 

Aujourd'hui on refuse de s'engager 

C'est ainsi que I'un des traits dominants de 
la mentalite morale consciente - d'aujourd'hui 
semble a M. Fourastie etre le refus de s'enga­ 
ger dans un systeme dogmatique delimite par 
des- principes clairement formules. 
Meme si la crirninalite actuelle a tendance a 
diininuer par rapport au chiffre croissant de 
la population - ce qui devrait nous rejouir - 
la delinquance juvenile par contre croit sans 
cesse (30 0/o dans Jes deux dernieres annees en 
France). On a constate que le 80 0/o des en­ 
fants de moins de 18 ans qui ont a comparaitre 
devant Jes tribunaux viennent de familles dis­ 
sociees (par· la mort, Ia separation ou le di­ 
vorce). On constate done_ que la famille reste 
l'institution fondamentale de la vie morale. 
La penetration de Ia science dans tous Jes do­ 
maines de la vie permet a M. Fourastie de 
developper de maniere captivante Jes Iimites 
ou commencent et s'arretent !'instinct, la mo­ 
rale. et !'esprit scientifique experimental. Et le 
sociologue frari<;:ais d'affirmer que la ·morale 
devient ainsi !'ensemble des regles. qui per- 

mettent a l'homme de prendre des decisions, 
differentes de celles que lui aurait dictees son 
instinct, ou meme la morale traditionnelle de 
nos grands-peres. 
Quand on passe aux remedes qu'il faudrait 
appliquer pour triompher de la crise morale 
actuelle, M. Fourastie est plus discret, encore 
qu'il affirme avec raison qu'il y a un refus 
·de la part des educateurs de <<" former l'homme 
total ». « Parents et professeurs demissionnent 
faute de poser des normes », dit-il. II y voit 
l'une des causes du « dessechement sentimental, 
affectif et.moral de I'Europeen d'aujourd'hui ». 
Quelle sera done Ia morale de Ia societe de 
demain, dominee par la technique et la scien­ 
ce? M. Fourastie croifpouvoir affirmer qu'elle 
naitra de notre « connaissance du reel et de 
notre foi dans le progres, dans Ia certitude et 
la methode d'une Iente mais possible amelio­ 
ration par Jes hommes de la condition des 
hommes ». Si nous sommes au « point zero» 
de la morale, laisse entendre !'auteur, c'est 
que la « morale traditionnelle » est devenue 
synonyme d'immobilisme et d'accord plus ou 
moins tacite avec Jes injustices, et que nous 
n'avons pas encore, dans notre marche en 
avant, formule nettement la morale necessaire 
a l'epoque nouvelle ou nous entrons qui, elle, 
est dominee par Ia rechetche de la justice. 

Un chapitre qui reste a ecrire 

C'est la qu'il faudrait, a notre avis, aHer 
plus loin. Quand M. Fourastie souligne que 
l'Evangile reste aujourd'hui encore la· plus 
puissante source d'inspiration de Ia morale, il 
convient de preciser qu'un des traits essentiels 
du christianisme est Ia notion du prochain. La 
relation de l'homme avec Dieu est non seule­ 
ment . verticale, elle est aussi horizontale : 
« Quand vous- I'aurez fait a l'un de ces petits, 
c'est a Moi que vous I'aurez fait ... » La notion 
de justice doit done etre completee par celle 
de !'amour. On parle beaucoup de cette der­ 
niere comme devant etre l'inspir~tion de la 
« nouvelle morale ». Mais ii convient de pre­ 
ciser qu'il s'agit d_'un amour desinteresse,. jail­ 
lissant vers Jes autres, motivant I'action - ou 
le renoncement a !'action. Envisagee sous cet 
angle-la, Ia vie n'est pas faite de limites im­ 
posees par des regles ; etle cree au contraire un 
lien vivant' et createur avec le prochain omni­ 
present. II y aurait un chapitre passionnant a 
ecrire sur le dynamisme de cette morale-la; 
oriente~ vers Dieu et centree sur le prochain. 
Nous souhaitons que ·M. Fourastie l'ecrive un 
jour. 

P. M. 

Alimentation - Droguerie 

•• 

Montreux 



Peter Howard raconte ses conversations 
avec des diploma~es russe et chinois 

· On sait que le Centre pour l'Etude 
des institutions democratiques de San­ 
ta Barbara, en Californie, a ~ecem­ 
ment organise a Geneve la confe­ 
rence Pacem in Terris. Aussi est-il 
interessant de rappeler les paroles 
que Peter Howard avait prononcees 
devant ce meme organisme il y a 
quelques annees, Dans un discours 
petillant d' anecdotes et briilant de 
conviction, le journaliste britannique 
s'etait attache a demontrer par des 
exemples comment on pouvait depas­ 
ser les oppositions de classe et de ra­ 
ce ainsi que les prejuges nes de la 
haine entre les ·hommes. Abordant 
le probleme de la coexistence et de 
la base sur laquelle on pourrait cons­ 
truire une societe · revolutionnaire a 
l'Est et a l'Ouest, Howard avait cite 
les deux experiences personnel/es 
qu'on va lire et que nous avons ti­ 
rees de son ouvrage Cree pour . un 
grand destin. 

I I y a quelques semaines, je me trouvais 
en Inde. L'ambassadeur de Finlande m'in­ 
vita a la fete de l'Independance de son 

pays. Le corps diplomatique etait la au com­ 
plet . 
Un diplomate chinois se trouvait a cette re­ 
ception, un homme qui doit avoir a peu.pres 
nion -age: Je remarquai qu'il se tenait seul dans 
un coin, les Indiens observant une certaine 
reserve a son egard. Je m'approchai et me pre­ 
sentai, Nous nous mimes a parler. II etait par­ 
faitement au courant du Rearmement moral. 
II est d'ailleurs interessant de constater que le 
monde communiste comprend ce que nous 
faisons beaucoup mieux, en fait, que les gens 
du monde libre, pleins de bonne volonte, pieux 
et souvent mesquins. Ce Chinois me dit: « Une 
de vos pieces se joue en ce moment a Delhi. » 
- En effet, repondis-je. II me demanda le 
sujet de la piece. Je le lui dis. Il se mi] a rire et 
parla des chretiens de Chine. 
- Yous les avez eus longtemps chez vous, lui 
dis-je, 
--,-- Oui, repondit-il, et maintenant ils sont 
partis. 
- Que s'etait-il passe ? demandai-je, 
- Ils s'interessaient passionnement a l'ame 
des gens. Ils desiraient aussi remplir leurs egli­ 
ses. Mais nous nous interessions a la nation, 
nous avions un plan pour le pays, et c'est 
pour cela que nous avons gagne la Chine. 
II ajouta: « Je n'ai pas de foi du tout. Le salut 
personnel est peut-etre une excellente chose, 
mais si vous avez un concept· revolutionnaire 
pour un pays ou un continent, vous triomphez 

• CITERNES 
Schweisswerke Steffisburg S. A. 

3612 Steffisburg / BE 
Tel. (033) 2 83 83 

forcernent de ceux qui ne s'interessent qu'a 
sauver une ame humaine ou a remplir une 
eglise, » 
Voila un jugement qu'a mon avis tous les 
hommes de foi du monde libre, et particulie­ 
rement les chretiens, feraient bien de peser. .. 

Cocktails et cigarettes 
a I; ambassade du Liberia 

La derniere fois que je me trouvais a Washing­ 
ton, je fus invite a l'ambassade du Liberia. 
J'arrivai a l'heure exacte, devant me rendre 
peu apres a un autre rendez-vous. A mon arri­ 
vee, la seule autre personne presente · qui ne 
fut pas liberienne etait un individu eveille, l'air 
intelligent, actif, qui adressait la parole syste­ 
matiquement a tous les Africains presents. J'ap­ 
pris plus tard qu'il etait considere comme l'un 
des plus efficaces agents de communisation 
de Washington. 
II s'approcha de moi, pensant que j'etais un 
diplomate britannique - ce que certains pren­ 
draient, j'imagine, comme un compliment. 
- Connaissez-vous la Suisse? demanda-t-il. 
- Oui. 
- Connaissez-vous les delegues a la Confe- 
rence sur le desarmement ? 
- Oui, repondis-je encore. 
- Naturellement, dit-il, nous !es Soviets posse- 
dons un grand avat'ltage sur vous autres Occi­ 
dentaux. 
- .Ah ! et lequel? 
- Nous avons une idfologie 1:res forte, qui 
vise a changer le monde, .et vous en avez une 
tres faible. 
--, Je Jui dernandai : « Est-ce que nous avons 
une idfologie quelconque en Occident? >> II 
eclata de rire. « Oh ! non dit-il, vous n'avez 
aucune idfologie en Occident. Aucune. » 
Vambassadeur d'Ethiopie s'approcha a ce mo­ 
ment-la. II se trouve qu'il me connaissait. II 
fit un grand geste des bras et dit : « Eh bien ! 
Peter, qu'est-ce que vous faites a Washington? 
Et comment vale Rearmement moral?» A,ces 
mots, le Russe reagit violemment. Des que 
l'Ethiopien se fut eloigne, il se tourna vers moi 
et me dit : « Rearmement moral - vous etes 
contre nous. » Je repondis : « Ce n'est pas du 
tout ce que je dirais. 
- Quelle est alors votre position ? demanda­ 
t-il. 
- Je pense simplement que vous n'etes pas a 
la page, c'est tout.» Cette remarque ne lui fit 
guere plaisir, et ii se mit a m'attaquer avec une 
certaine vivacite. 
- On ne· peut changer la nature humaine, 
larn;:a -t- ii. 
- La nature humaine peut etre changee, re- · 
pondis-je. Je l'ai vue changer. 
Il me demanda de lui donner des exemples. 
« Si vous pouvez changer la nature humaine, 
me dit-il en blaguant, ii faudra que je repense 
toutes mes theories. » 
- Eh bien ! Jui dis-je, allez-y ! 
Une jeune fille s'approcha alors, nous offrant 
des cigarettes. Je refusai. Le Russe en prit une 
et me pressa d'en faire autant. 
« Allez-y, fumez ! Y a-t-il dans le Rearmement 
moral un reglement interdisant de fumer ? 

Il manqne an inonde moderne des gens 
qui mettent antant de preoccupation intelli­ 
gente, de pensee, de travail a developper 
le caractere humain et la capacite des hom_­ 
mes a vivre comme des freres, qn'ils n'en 
depensent a developper sa richesse, sa pnis­ 
sance et ·· ses connaissarlces scientifiques. 

- Non, Jui dis-je, ii n'y a aucun reglement 
interdisant de fumer. 
- Alors, pourquoi ne fumez-vous pas ? de­ 
manda-t-il. 
- Ma vie est corisacree a une revolution. Il 
ne me viendrait pas a l'esprit de gaspiller un 
centime de mon argent pour du tabac. Il parut 
etonne de ma reponse. 
- Yous y tenez tant que i;:a? dit-il. 
- Pourquoi diable vous autres, communistes, 
vous imaginez-vous etre les seuls a faire des 
sacrifices? » C'etait une idee nouvelle pour lui, 
qui avait vecu assez longtemps dans le monde 
libre. 
Nous passames au jardin. II etait de plus en 
plus fache. Une longue table etait ·dressee de­ 
vant nous. « Yenez, me dit-il, prenons un verre. · 
<;a ne vous coutera rieri. » Je pris un coca­ 
cola. Cette fois encore, ii m'attaqua avec une 
certaine agressivite. 
« Allons, est-ce qu'il y a un reglement contre 
l'alcool, chez vous ? 
- Non repondis-je, ii n'y a pas de reglement 
contre l'alcool. 
- Alors, pourquoi ne buvez-vous pas ? 
- Quand je suis avec tin homme comme. 
vous, je prefere garder tol!S mes esprits ! » 
Nous nous mimes a rire. Remarquez, ce n'etait 
pas toute la verite. Ce que je ne Jui ai pas dit, 
c'est que je sais par experience que lorsqu'on 
veut changer Jes hommes et qu'on est prison­ 
nier d'une seule habitude, on ne peut pas Jes 
aider a se liberer de celles qui !es tiennent, eux, 
prisonniers. 

Un probleme qu'il faut resoudi'e 
a tout prix 
Et il faut que nous fassions ce travail, que 
nous nous attaquions a la nature des hommes 
- sans appui gouvernemental, sans appui des 
aut_prites, entoures de l'incomprehensioq de 
toutes sortes de gens qui sont nourris de ca­ 
lomnies par des fourbes, qui prennent parfois 
plaisir a les entendre et a !es repeter comme 
des sots. II nous faut le faire, parce qu'on ne 
peut, a notre epoque, laisser ce probleme non 
resolu; si now~ ne nous attaquons pas a la 
nature humaine profcindement, radicalement, a 
une echelle gigantesque, nous nous trouverons 
places devant la plus grande catastrophe de 
l'histoire. 
Je voudrais que !es gouvernements, !es horn­ 
mes qui -detiennent pouvoir et influence, Jes 
hommes doues d'une grande capacite intellec­ 
tuelle,, s'attellent a cette tache. Je crois que 
c'est la tache essentielle, mais ·c'est precisement 
celle que Jes gens refusent d'entreprendre. Si 
l'on s'y met, ii faut commencer par soi-meme, 
et c'est la la pierre d'achoppement. Mais dans 
notre monde moderne, nu! n'est plus reac­ 
tionnaire que celui' qui veut voir le monde dif­ 
ferent, mais refuse absolument de devenir dif­ 
ferent lui-meme. C'est la le cceur du probleme. 

~ .... 
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I Tribune du monde I 
Au Bresit. 

L'Eglise catholique devant l'eveil des masses 
o·un correspondant a Rio de Janeiro 

AU debut de mai, !es 194 eveques du 
Bresil ont tenu leur huitieme Conference 
episcopale a Aparecida do Norte. Ce 

lieu de pelerinage, situe sur la route de Sao 
Paulo a Rio de Janeiro, a ete choisi comme 
siege de la conference parce qu'on celebrera 
en aout de cette annee le 2Se anniversaire de 
sa Iondation. A cette occasion, le pape Paul 
VI· fera rernettre une rose d'or par son secre­ 
taire d'Etat. Sa visite personnelle, attendue de­ 
puis longtemps, sera done differee, mais son 
message pour l'ouverture de la conference mon­ 
tre combien les problemes de ce pays lui tien­ 
nent a cceur ; ii l'avait deja visite cuelques an­ 
nees avant son election a la <lignite pontificale, 
Le Bresil compte aujourd'hui environ 80 mil­ 
lions d'habitants, ~e qui en fait la plus grande 
nation catholique du monde. Aussi la condi­ 
tion dans laquelle se trouvent ce pays et le con­ 
tinent tout entier revet-elle une importance 
particuliere, Pratiquement tous ks habitants 
se disent catholiques, mais ce catholicisme - a 
la :difference de celui del'Europe - n'a jamais 
penetre au cceur des masses;. meme au cours 
des siecles passes. Temoin le manq.ie de saints 
(le Bresil n'a encore aucun saint national),· et 
le manq ue de vocations sacerdotales. Alors 
qu'en Europe on compte un pretre pour 1227 
fideles, ii n'est pas rare de trouver au Bresil 
des paroisses de 17 000 ames ou davantage. 
D'autre part, le Bresil compte encore pres de 
50 % d'analphabetes ; ainsi la moitie de Ia: popu­ 
lation ne peut entrer qu'oralement en contact 
avec les idees nouvelles. De plus, le pays, comme 
ses voisins, est « en voie de developpement ». 
Malgre les grands progres industriels de ces 
dernieres annees, Jes produits agricoles cons­ 
tituent encore la plus grande partie des ex­ 
portations. Et quand bien meme p.usieurs vil­ 
Ies bresiliennes comme, par exemple, Sao Paulo 
avec ses 5 millions d'habitants, n'ont rien a en- 

. vier au developpement des pays d'Europe et 
d'Amerique du Nord, jl y a encore d'immenses 
regions non cultivees et quasi inexplorees, ou 
la 'population s'eloigne toujours plus du progres 
des grandes villes. 
II se pose aujourd'hui a l'Eglise du Bresil une 

question tres pratique : pourra-t-on, dans ces 
prochaines annees, remedier dans un esprit 
chretien a ces conditions de « sous-humanite » 
et amener toute la population a vivre d'une 
maniere d'abord simplement humaine, et enfin 
chretienne ? Ou bien !es masses se debarras­ 
seront-elles d'une tradition catholique qu'elles 

· ne comprennent pas et qui ne !es satisfait pas 
pour se tourner vers des ideologies de droite 
ou· de gauche? 
Le Concile du Vatican a ouvert Jes yeux de 
tous a cette question. Depuis, diverses confe­ 
rences d'eveques d'Amerique latine ont com­ 
mence a mettre au point des mesures pratiques. 
L'encyclique Populorum Progressio,· si-attentive 
aux pays en voie de developpement, a: repondu 
aux questions encore en suspens. 

La tentation des pretres-ouvriers 

L~s universites, terres _de mission 

· Un autre rapport de Ia conference traite des 
universites. La revolution anticommuniste y a, 
sinon tout a fait eteint Jes foyers de marxisme, 
du i:noins fortement attenue leur influence. 
« Nous devons reconnaitre que Jes universites 
sont dans une large mesure etrangeies a l'Egli­ 
se · et sont devenues · terrains de mission. Par 
co'nsequent, ii s'agit d'apporter le message chre­ 
tien d'une maniere nouvelle dans le cadre 
des problemes et des preoccupations de l'etu­ 
diant. II faut admettre que, dans la situation 
actuelle, il est juste et necessaire de centrer 
l'interet srir Jes questions temporelles et socia­ 
les. Tout le travail pastoral dans Jes universites - 
doit_ etre oriente dans ce sens. » En pratique, 
cela signifie qu'il ·faut donner la priorite. aux 
organisations d'etudiants qui ne se contentent 
pas de presenter le message et Ia grace de Jesus­ 
Christ, .mais veulent aussi' ameliorer l'ordre tem­ 
porel en y faisant penetrer !'esprit de l'Evangile. 
Cette nouvelle attitude de I'Eglise du Bresil 
et de l'Amerique du Sud, qui consiste a s'oc­ 
cuper des questions pratiques de ce monde et 
prend .deliberement position a Ieur egard, se 
heurte inevitablement a de !'opposition. Bien 
des gens qui jusqu'ici accusaient I'Eglise d'etre 
hors du monde s'offusquent maintenant de son . 
interet pour !es problemes d'ici-bas. Mais grace 
a ce nouvel esprit, l'Eglise est en train de sor­ 
tir du ghetto dans lequel elle s'etait confinee 
durant des siecles. Jamais aucune conference 
episcopale n'a trouve un tel echo dans !es• 
journaux du pays. 
Si l'Eglise au Bresil et . en Amerique du Sud 
re'ussit, par un christianisme vecu, a traduire • 
dans les faits le message du Christ, elle pourra: 
aussi donner une nouvelle direction a la mis­ 
sion dans Jes pays non chretiens du tiers monde .. 

PETER ORGLMEISTER - 

Ces dernieres annees, un certain nombre de 
pretres et de lafos, pousses par le desir d'obtenir 
une transformation rapide des conditions socia:0 
les, ont ete entraines sur des voies dangereuses; 

. ils esperaient ouvrir les yeux et les oreilles des 
masses a la richesse de la doctrine chretienne 
et en meme temps retirer aux communistes le 
monopole du progres humain. Lors de la: re­ 
volution anticommuniste . de 1964, plusieurs · 
pretres et Iaics furent arretes et exiles comme 
communistes. En Colombie, un aumonier des 
etudiants quitta meme _la soutane et perdit la 
vie en luttant avec les guerillas contre Jes trou- · 
pes gouvernementales. 
Cette tendance a l'extremisme est combattue 
par des hommes.comme le cardinal Rossi, presi: 
dent cle la Conference des eveques bresiliens. 
Le souci de ces responsables est de_ maintenir 
l'equilibre entre la: vocation sacerdotale et le 
desir de changer Jes structures sociales. Recem­ 
ment encore, le cardinal de Sao Paulo declara 
dans une interview : « TI ne faut pas souhaiter 
que, pour donner un exemple, ·. des pretres se 
transforment en sociologues, economistes ou 
politiciens. Au contraire, ii faut que le pretre, 
revetu de sa mission surnaturelle, reste un 
pretre authentique. Ainsi seulement il appor- 

tera sa contribution, irrempla:9able, a la: crea­ 
tion d'un monde meilleur. )) Dans sa lettre 
aux eveques rassembles a Aparecida:, le Saint• 
Pere insiste Jui aussi sur l'authenticite de la1 
foi, sur la <lignite et Jes devoirs de l'eveque 
et sur la formation de boos pretres. 
Neanmoins, la resolution finale de la confe­ 
rence reconnait « l'urgente necessite de veri­ 
tables reformes sociales )), et Don Helder Ca­ 
mara, le dynamique archeveque. de Recife, 
reste secretaire de l'« Action sociale )). Plu­ 
sieurs militaires· I'avaient souP9onne de com­ 
munisme parce qu'il avait predit que la region 
sous-developpee du nord-est du pays connai­ 
trait ces prochaines annees « des bouleverse­ 
ments sociaux ou le chaos )). 
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• 
Caux, point de rencontre 

Un employeur congolais nous parle des mines de diamant 

LE Congo a disparu de la « une » des 
j~ur_naux. La stabilite . du regime du 
general Mobutu n'est mise en doute par 

personne et la securite revient dans des regions 
violemment secouees depuis l'Independance 
par Ies guerres tribales et la rebellion. Le nom­ 
bre des provinces a ete sagement ramene de 
25 a 8, ce qui a diminue d'autant le nombre 
des. « ministres » et. de tout l'appareil dispen­ 
dieux qui les accompagnait. Une nouvelle 
Constitution vient d'etre approuvee par le 
peuple consacrant l'instauration du regime pre­ 
sidentiel. Un nouveau parti politique est en­ 
train de voir le jour, base non plus sur des 
attaches tribales, rnais sur des idees et sur un 
programme constructif pour l'ensemble du 
pays, parti qui avait toujours fait defaut jus­ 
qu'a present. 
Les seuls points noirs restent la situation eco­ 
nomique et financiere et la production agri­ 
cole, toujours deficitaire. 
Partout ou Jes circonstantes politiques et mi­ 
litaires l'ont permis, Jes industries privees au 
Congo ont maintenu la seule infrastructure 
econorniq ue solide du pays. Notre interlocu­ 
teur d'aujourd'hui est justement l'un des repre­ 
sentants de cette industrie, fondee par des Eu­ 
ropeens, mais qui passe de plus en plus en 
mains congolaises. M. Beya, de Bakwanga, de­ 
legue de la Federation des entreprises provin­ 
ciales a la Conference internationale du tra­ 
vail a Geneve, et qui est monte a Caux avec 
route la delegation de son pays. 

Trafic illicite 
/ 

Bakwanga - appele aujourd'hui Mbuji-Mayi 
- est le centre de l'exploitation du diamant 
industriel et fournit le 60 0;0 des besoins mon­ 
diaux. Mais la region est si riche en diamants 
que le trafic frauduleux de ces pierres pre­ 
cieuses est difficile a endiguer. Il s'ensuit que 
tout un cb.acun qui prend la peine de «gratter» 
le sol a des chances de trouver de quoi faire 
fortune rapidement. Il s'agit simplement de 
confier Jes pierres ainsi trouvees a l'un des 
nombreux trafiquants dans la region, surnom­ 
mes « Senegalais » parce que ce sont pour la 
plupart des Africains de l'Ouest qui dissimu­ 
lent aisement Jes pierres dans Jes pans de leurs 
immenses robes. Chaque mois, on compte que 
500 000 carats quittent ainsi clandestinement 
le territoire de la Republique pour etre ecoules 
'sur !es comptoirs de vente etablis a Brazzaville 
et a Bujumbura. Le gisement se deprecie, car 
Jes endroits Jes plus accessibles sont deja « ecre­ 
mes » et il ne reste a la societe que les gise­ 
ments plus profonds, dont !'exploitation est 
naturellement plus cofiteuse. 
Les consequences sociales de la fraude sont gra­ 
ves, nous dit M. Beya. La population a perdu 
le gout du travail agricole, qui rapporte evi­ 
demment moins que ie trafic des « pierres ». 
La region qui exportait du mais avant l'Inde­ 
pcndance doit maintenant faire venir la plus 
grande partie de sa nourriture. Il y eut meme 
line grave disette en 1963. L'abondance des 
billets de banque a egalernent provoque une 
inflation provinciale considerable, et le cont 
de la vie a augrnente de 30 0;0• Les gains illi­ 
cites faciles ont arnene une serieuse 'decadence 
morale ; !es jeunes femmes sont attirees par 

des hommes qui offrent de fortes sommes, et 
de nombreux menages sont disloques. 
Afin de proteger la valeur des diamants, Jes 
besoins mondiaux sont plafonnes. S'il y a tra­ 
fic illicite, la valeur des ventes autorisees di­ 
minue done d'autant. Lutter contre la fraude est 
ainsi une necessite pour l'Etat. Mais, certains 
hauts personnages au pays y ayant eu recours 
pour augmenter leurs avoirs dans Jes banques 
suisses ou beiges, ii fut quasi impossible de 
l'enrayer. Le metier de membre de la « police 
des mines» etait l'un des plus profitables qui 
soient ! Au debut de son « regne », le general 
Mobutu prit des mesures draconiennes en 
donnant tout pouvoir aux tribunaux militaires 
pour juger Jes trafiquants, reprimant en pre­ 
mier lieu Jes nationaux du cadre administratif 
qui avaient failli, infligeant des peines de deux 
a vingt ans de prison. Les premiers resultats 
furent encourageants. Mais on constate depuis 
quelque temps un certain relachement a tous 
Jes echelons, 
« Au Congo, nous confie M. Beya, Jes tragi­ 
ques evenements des dernieres annees ont tue 
la conscience nationale. On ne voit plus ce 
qui pourrait animer l'ardeur des populations. 
Pourtant, la construction d'un pays requiert un 
minimum de conscience et de devouement. Re­ 
creer la conscience est ainsi devenu une tache 
primordiale, car on apprend le « pourquoi » 
de ses actions. C'est la, affirme M. Beya, que 
le Rearmement moral a un role indispensable 
a jouer. 
« Dans une societe privee, conclut_ l'industriel 
'c"ngolais, il -faut etre digne de sa place, car 
on est responsable de gerer le bien d'autrui. Il 
faut travailler et !utter pour vivre et pour avan­ 
cer. Il faut baser son action sur une certaine 
solidite morale. C'est la precisement ce qui a 
manque dans un pays comme le Congo pour 
donner confiance aux investisseurs etrangers. 
Si nous ne luttons pas pour forger des horn­ 
mes consciencieux et honnetes, jamais nous 
ne trouverons des banquiers etrangers prets a 
faire confiance a des Congolais. » 
N'est-ce pas la la cle du developpement? C'est 
pourquoi M. Beya estime indispensable la ve­ 
nue a Caux des jeunes cadres industriels afri­ 
cains pour qu'ils y soient formes a la pour­ 
suite des objectifs du Rearmement moral et 
puissent, d'une maniere positive, assurer leur 
futur travail de gestion economique et finan- 
ciere. 
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Le consei!ler de /'Imam: 
" Le Soudan a un grand role 
a jouer pour creer la -paix » 

Apres neuf mois d'un gouvernement de coali­ 
tion, le Soudan connaH aujourd'hui une crise 
profonde, resultat d'un conflit inevitable entre 
modernistes et traditionalistes. Ce qui ajoute 
au drame, c'est qu'il se joue au sein de la 
famille la plus puissante du pays, celle des 

· descendants du grand Mahdi qui battirent Jes 
troupes de Kitchener en 1881. 
En effet, le jeune premier ministre (31 ans) 
Sadik El Mahdi, qui vient de presenter sa de­ 
mission apres un vote de censure de l'Assemblee 
nationale, ne jouissait plus de l'appui de son 
oncle, le puissant iman El Mahdi, chef poli­ 
tique et religieux de la secte des Ansars (7 
millions de membres). Ce dernier desire, semble­ 
t-il, etablir une Republique islamique au Sou­ 
dan, dont ii deviendrait le president. Son neveu, 
par contre, preparait, des elections generales 
pour la fin de cette annee, d'ou serait sans 
doute nee une Republique la1que. 
Le predecesseur de Sadik El Mahdi, Moham­ 
med Mahgoub, ete reelu premier ministre, en 
attendant que la querelle de famille sciit reso­ 
lue. 
Pendant ce temps, le conseiller de !'imam, le 
medecin soudanais Abdel Hamid Saleh, est 
venu a Caux « pour y trouver la perspective 
necessaire a la recherche de solutions inspi­ 
rees par Dieu pour un pays et un continent en 
crise ». Presse d'accepter un poste ministeriel 
dans le nouveau gouvernement, le Dr Saleh 
a decline l'offre afin d'etre libre de ·jouer le 
role d'arbitre entre Jes differentes factions po­ 
litiques de la plus grande famille du Soudan. 
« Le Soudan a neuf pays comme voisins, de­ 
clara-t-il a Caux; notre role devrait etre d'ap­ 
porter un espoir et la paix dans le cceur des 
millions d'hommes qui nous entourent. Toute 
l'humanite doit faire un pas en avant, se libe­ 
rer des chaines du passe et creer une societe 
nouvelle sous la direction de Dieu. Certains 
hommes se targuent de spiritualisme, mais ils 
echouent parce qu;ils ne redressent pas ce qui 
est moralement faux. Caux pourrait montrer 
la voie au monde, la ou Jes hommes politiques 
ont echoue, la ou la democratie a echoue. Il 
n'y a pas d'autre moyen de s'en sortir que de 
retourner a Dieu et de L'ecouter.» 

Les meilleures marques 
a des prix avantageux 



• 
A Saint-Gal/: 

Une experience concluante pour associer le public a la bonne 
exploitation des transports urbains 

A. LORS que, dans certains pays, l'effort pour la vente et l'obliteration des 
des gouvernements et de l'mdustrie doit billets sont etablis aux arrets princi­ 
porter sur la creation de nouveaux em- paux, 

plots, en Suisse, l'ingeniosite des cadres de la Une experience interessante est en 
vie economique est mise a contribution pour cours a St-Gall. Desireuse d'eviter 
etudier comment repondre aux exigences gran- aux conducteurs de trolleybus un 
dissantes du public avec un personnel toujours _ surcroit de travail et des embouteil­ 
plus reduit, · 1ages a l'entree des voitures, Ia di­ 
C'est le cas notamment des transports urbains. <rection de cette entreprise a eu l'idee 
Leur reseau s'etend en Suisse sur une longueur· de faire participer le public a la solu­ 
totale de 1400 km. et ils occupent quelque tion du probleme en introduisant 
8600 agents. lls transportent chaque annee en- le «self-service»... Celui-ci consiste 
viron 660 millions de personnes au total et dis- . en un automate qui, place a l'entree 
posent de pres de 2500 vehicules pour venir a des voyageurs, « marque >> le billet 
bout de ce trafic. Sait-on que ces voitures ou que Jui presente l'usager. Par la suite, 
remorques couvrent environ 250 000 km chaque un second automate voudra bien s'oc­ 
jour, ce qui represente plus de six [ois le tour cuper du voyageur non muni de titre 
de la Terre! de transport et Iui fournir celui-ci ... 

Une experience semblable de « self­ 
service » integral a deja ete faite sur 
une ligne d'autobus zurichoise. Le 
succes a ete tel que le systeme va 
etre introduit prochainement sur l'en­ 
semble du reseau d'autobus. 
Nous sommes alles nous entretenir 
avec M. Joss, directeur des Transports · 

. publics de St-Gall, une compagnie qui, 
depuis plusieurs annees deja, est a 
l'avant-garde de Ia modernisation des 
transports urbains. Notr; interlocu­ 
teur .cherche constamment a favoriser 
l'esprit de cooperation entre le public 
et les compagnies de transport. «C'est 
une necessite, nous dit-il, afin d'eviter 
l'un des problemes de Ia vie nioderne: . 
le congestionnement du trafic dans Ies villes. 
La seule solution, c'est d'encourager Ieurs ha­ 
bitants a Iaisser leur auto a domicile et a re­ 
courir pour Ieurs deplacements aux transports 
publics. » M. Joss nous a precise a cet egard 
qu'une auto transporte en moyenne un passa-' 
ger et demi. Proportionnellement a Ia place 
qu'elle occupe, un trolleybus en transporte di~ 
fois plus, un trolleybus avec remorque, dix-sept 
fois plus. . 
Pans le cadre de Ia Campagne qu'il a entre­ 
prise, M. Joss a eu l'idee, a I'instar de ses col­ 
legues des villes suisses, de reorganiser les 
tarifs, afin d'inciter le public a utiliser des 
abonnements. C'est ainsi qu'aujourd'hui ~- St: 
Gall, selon une enquete recente, 51 O/o des pas­ 
s.agers sont porteurs de l'abonnement de reseau ; 
(prix·: 20 fr.) 31 0/o emploient des carnets-"de 
10 courses (a 3 fr. 50) 18 0/o des passagers seule~ 
ment_ ont besoin du billet a plein tarif (40 ct.) 

La rationalisation derange· 
les habit~des ! 

Devant !'augmentation constante de leurs frais 
generaux, dans lesquels ceux du personnel re­ 
presentent 70-80 %, Jes entreprises. de transport 
se voient obligees de recourir a des mesutes· 
de rationalisation. Aussi, d'un bout a l'autre 
de la Suisse, voit-on ces entreprises prendre 
des initiatives qui sont plus ou moins bien ac­ 
cueillies par le public. Zurich a introduit le 
systeme des remorques reservees aux porteurs 
d'abonnements. Aucun employe Q'est Ia ·pour· 
faire le controle. S'il arrive a un visiteur de 
passage de monter par erreur dans cette re­ 
morq ue - ainsi que le fit recemrnent !'auteur 
de cet article - un ecriteau l'invite a passer a:ii 
prochain arret ·dans la voiture motrice pour 
y verser son du. A Lausanne, on introduit -de 
plus en plus le systeme des trolleybus. a un 
seul agent Pour soulager celui-ci. ~es postes 

Les porteurs d'abonnement de· tous ages peu­ 
. vent commander eux-memes l'ouverture des 
portes. 

Les passagers poinc,onnent leurs billets au moyen de cette 
machine situee · sur la plate-forme · arriere des vehicules. 

Le public est-ii honnete 1 

M. Joss est satisfait des resultats obtenus. « Si 
la' moyenne encaissee par voyageur a legere­ 
ment diminue, dit-il, le nombre des passagers 
a augmente sensiblement, equilibrant nos recet­ 
tes et drainant une plus large part du ptiblic­ 
dans !es transports collectifs. » . 
Il est evident q ue les nouvelles methodes font 
confiance ·a l'honnetete du public. Comment 
celui-ci se comporte-t-il a cet egard? « II y a 
moins de 1 O/o de resquilleurs », nous a repondu 
M. Joss. II est vrai que ceux-ci, s'ils sont pris, 
sont passibles d'une amende et, en cas de re­ 
cidive, peuvent etre deferes devant le tribunal. 

• Vivre · ensemble et vivre' mieux dans les villes 
demande inc_ont~stablement un a pprentissage 
de la part du ·public comme du personnel des 
entreprises de transport. Qui n'a ete le temuin 
..:_ OU_ paifois l'acteur - de ces incidents tragi­ 
comiques qui ne font qt.l'en.:rver ceux qui vont 
ft leur travail . OU en - reviennent? Je me- suis 
souvent di( que le personnel des compagnies 
de transp~rt" qevalt e_n· savoir davantage sur 
ia nature huinairie_ que le commu·n_des rriort_els. 
E~ le publlc; disons-le aussi, a vite fa.it' de juger 
de i'eta} cf esprit ql!i re'gne dans une· "compagn.e en vpyant -1e· personnel a l'reuvre. « Tel je sui_s, 
tel est mori pays» _:_ dit-on parfois. Cela com~ 
inence. _par'· des choses aussi. concretes· que la 
maniere de voyager dans nos villes. 

D.M. 
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